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Affaires 
out régime politiqu� T doit affronter, un jour 
ou l'autre, une vilaine 
affaire qui ternit  sa 

réputation et, parfois, l'ébranle 
durablement . La gauche est 
a u j o u r d ' h u i  affe c t é e  p a r  
l'affaire Nucci, qu'elle entend 
bien r e c o u v r i r  p a r  l ' a ffa i r e  
Chal ie r-P asqu a . Q u a n t  à la 
droite, elle a provoqué, en peu 
de temps, u n e  très légitime 
suspicion : ·conditions dans les­
quelles se sont réalisées les 
p r i v a t i s a t i o n s, a c c u s a t i o n s  
graves portées contre l a  CNCL, 
étrange expulsion de l 'i nsti­
gateur de l'assassinat d 'Ali  
Mécili . . .  

Ces dossiers bien noirs et 
bien épais semblent annoncer un 
affrontement impitoyable lors 
de la campagne présidentielle . 
La classe politique semble au 
contraire prendre conscience du 
danger qui la menace tout en­
tière: à l'Assemblée nationale, 
la droite ne s'est pas déchaînée 
c o n t r e  C h r i s t i a n  N u c c i ,  e t  
Lionel Jospin préconise d e  son 
côté la critique douce. 

La raison de tant de pruden­
ce ? C'est que Jean-Marie Le 
Pen tirerait seul les marrons des 
feux et des contre-feux allumés 
par la droite et la gauche. La 
peur est, comme toujours, le 
commencement de la sagesse . 
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Après Amboise 

Un énorme retentissement médiatique 

1 1 est bie n  difficile de faire 
un choix parmi les dizaines 
de comptes rendus de la 

f ê t e  d ' A m b o i s e  <•>, d e  
L'H u m a n ité a u  F i g a r o ,  e n  
passa nt par les Qu otidien de 
Paris, Matin et a utres Libéra­
t io n . .. T o us o nt s o u l ig n é  
l'aff luence et la variété d u  p u­
blic, la sole nnit é de la c éré­
monie, la simplicité des princes 
mêlés à la foule et insisté sur 
l'aspect sy mb ol i q ue de cette 
ma n ifestation q u i  montre le 
souci de continuité dans le long 
terme qui inspire le comte de 
Paris . 

LE PRINCE JEAN 

L es caricatur istes s 'e n  sont 
eux a uss i donné à cœur 
JOle, mais à l 'e xception 

du Canard enchaîné les résultats 
sont encore peu ressemb lants . 
E n  r e va nc he d e  n o mb r e u x  
confrères ont brossé des por­
traits du prince Jean .  L 'excel­
lente Fra nçoise Berger, da ns 
Libération (28 septembre), nous 
décrit t ce grand jeune homme 
blond aux yeux bleux 1 qui 'est 
resté très simple», 'bien dans sa 
peau et souriant 1, Gérard Le­
clerc dans le Quotidien nous in­
dique ses goûts et ses centres 
d'intérêts: 'Très régulièrement, 
il procède à une grande revue de 
la presse avec le comte de Paris 
qui lui apprend ainsi à com­
p r e n d r e  l e s  é v é n e m e n t s ,  à 
l'échelle du pays et à l'échelle du 
monde. Dans l'affrontement des 
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Royaliste 4 7 8. 

Impossible, après la ceremonie d 'Amboise, d'ouvrir un 
journal, d'écouter une radio ou une télé, sans entendre 
parler le la Famille de France. Ce vaste écho est à lui seul 
un signe du renouveau d'intérêt pour l'idée royaliste que 

nous avons maintes fois signalé. 

grandes puissances, il retrouve 
souvent les règles du jeu d'échec 
dont il est fervent pratiquant. Le 
rock lui paraît un phénomène à 
étudier. Il n'est pas à propre­
ment parler, un mordu. Lors du 
concert de Madona à Sceaux, il 
était aux Etats Unis. S'il avait 
été en France, il n'aurait pas 
couru au concert: «Elle ne me 
fait pas craquer». Il se sent tout 
à fait de sa génération, mais il le 

reconnaît: mille ans d'histoire 
c'est parfois lourd à porter. Son 
rapport au passé n'est pourtant 
pas nostalgique. Au total, sa 
tâche, il la supporte plutôt bien, 
comme il le dit en riant: «Mes 
amis que je sache, ne sont pas 
encore morts d'ennui». Ma is 
c 'est Télé 7 Jours (3 octobre) qui 

r 

en donne encore le portrait le 
mieux réuss i .  

Le Journal d u  Dimanche sous 
le titre « le dauphin en jea n » lui 
a parlé politique et l 'a fait réagir 
sur l'actualité 'Les manifesta­
tions étudiantes ? Je n'ai pas 
manifesté, mais j'étais de tout 
coeur avec eux. L'immigration ? 
La France a toujours été un 
pays d'accueil. Le Pen et sa 
dernière petite phrase: lnna­
ceptable. Mitterrand ? Il a 
compris qu'une réconciliation 
entre les Français était néces­
saire.» 

LA SUCCESSION 

L a lecture de l 'ensemble de 
la presse laissait tout de 
même pla ner une a mbi­

guïté sur la s uccession d u  comte 
de Par is . Des i nterpétations 
hâtives et hasardeuses ont jus­
t if i é  une très fer me m ise a u  
p o i nt d u  c o mt e  d e  P a r is . 
D 'abord au micro d'Europe 1 le 
28 septembre: 'J'ai mis ma 
confiance dans Jean parce que 
mon fils aîné a fait quelques 
erreurs dynastiques1,tJe n'ai 
pas sauté une génération. Je n'ai 
pas exclu Henri, mais, pour le 
moment, je prépare Jean à sa 

destinée 1 puis le lendemain s ur 
F r a n ce-I n t er a ve c  Jac q u e s  
Chancel: 'En réalité j e  n'ai pas 
évincé Henri, car il sera et est 
toujours le dauphin, c'est la 
nature des choses qui fait cela. 
Et dans Paris•Match: 'Je n'ai 
pas affirmé que Jean était le 
dauphin (. .. )Le fils aîné reste le 
fils aîné. On ne pourra jamais le 
destituer. Je n'ai jamais destitué 
Henri 1. 

On peut dès lors s 'interroger 
sur les motivations d '  Aspects de 
la France qui continue d 'écrire: 
'Le c h e f  de la M a i s o n  d e  
France s'est borné à constater 
que son fils aîné s'est exclu lui­
même de la succession par son 
remariage civil et qu'il lui faut 
donc transmettre le dépôt sacré à 
son petit-fils 1. Il est vrai que ce 
même journal s 'était déjà dis­
tingué la semaine précédente e n  
publia nt une « mise a u  point » 
pour condam ner les r écentes 
d éc l a r a t i o n s d u  P r i n c e  à 
« L 'E xpress », laissant e ntendre 
qu'elles étaient contraiies à la 
« vérité politique » et à « l 'in­
térêt national » .  Depuis qu'e n  
1937, l e  c o mt e  d e  Par is a 
condamné sa doctrine, les ponts 
sont bien coupés entre l 'Action 
Française et le royalisme . . .  

Yvan AUMONT 

( •) On peut commander dès aujour­
d'hui le n° du «Lys Rouge» de no­
vembre qui reproduira une trentaine de 
ces articles . Prix franco : 20 F à 1 'ordre 
de «Royaliste ». 
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Mitterrand 

Un arbitre en campagne � 
• 

L a CNCL n'a rien fait 
jusqu'ici qui puisse (( inspirer ce sentiment 

qu'on appelle le respect». Ces 
quelques mots, qu'on ne peut 
croire innocemment lâchés, ont 
suffi à relancer la polémique . 
Les sondages sem- blent mon­
trer, pour autant qu'on puisse 
l e u r a c c or d er c r éd i t ,  q u e  
beaucoup de Français, pourtant 
réticents sur la descente dans 
l'arène du chef de l 'Etat, par­
ta gent p l ut ôt s o n  s e nt i ment . 
Comment s'en étonner quand, 
de Haute Autorité en CNCL, 
chaque majorité apporte dans 
ses bagages son propre orga­
nisme, censé être à l'abri des 
press ions de toutes sortes - le 
ver est da ns le fruit dès lors que 
les Fra nçais ont l ' impress ion 
qu'une quelconq ue commission 
tient son pouvoir de la majorité 
du moment . Le Président sent 
bien les effets de cette instabilité 
quand, à propos de la « Chasse 
aux sorcières », il reconnaît q ue 
« chaque maj or ité a apporté des 
c ha ngem ents importa nts » et 
que « toutes ont eu t ort », y 
compr is celle de 198 1 .  Son de­
voir est effect ivement d 'inter­
venir si se trouve altérée «la 
liberté de l'information, de 
/'expression, et donc le plura­
lisme» qui «relèvent des droits 
fondamentaux qui garantit la 
Constitution». Malheureu­
sement, malgré le lustre incon­
testable que la Vème République 
a donné à la fonction présiden­
t iel le, celle-ci n 'est pas pour 
autant placée à l 'abri de tout 
soupçon . Quel que soit celui qui 
l 'incarne, le problème ne peut 
donc être pleinement r ésolu. 

L'ambiguïté de la CNCL n'est 
que le reflet de celle d u  pouvoir 
politique. Il n 'est pas surprenant 
que les considérations institu­
tionnelles émises par F. Mit­
t erra nd, le 28 s ep t embr e à 
Strasbourg, fasse<nt aussi l'objet 
de divisions. Elles sont pourtant 
intéressantes à p lusieurs t itres. 

Les récentes déclarations de François Mitterrand à 
propos de la CNCL et, surtout, d'éventuelles réformes 
institutionnelles, soulèvent des problèmes politiques de 
fond, mais traduisent aussi toute l'ambiguïté de la 

fonction présidentielle telle qu'elle s 'exerce 
actuellement. 

E v o q ua nt l es e xc l us d e  la 
Démocratie, le Président a re­
lancé l'idée d 'une participation 
des étrangers, qui existe déjà 
chez certains voisins européens, 
aux élections locales. Il ne peut 
ignorer les rét icences qu'une 
telle idée s ou l è v e  p u is qu ' i l  
n'aura p u  atteindre cet objectif 
durant ce septennat . Mais un 
chef d 'Etat ne reste-t-il pas dans 
son rôle lorsq u'il précède et 
c h erc he à fa ire évolu er u n e  
op i n i o n  p ub li q u e  mbu v a n t e  
(tout e n  respectant la majorité 
du moment) plutôt que de la 
suivre, fut-ce en période élec­
torale ? 

Une seconde remarque d u  
Prés ident Mitterrand s uppose­
r a it é ga l e m e nt u n e  r éf or m e  
constitut ionnelle: i l  s 'a g it d e  
l' ext ens ion d u  r ecours a u  ré­
férendum sur des « problèmes 
de soc iété » .  On ne peut, en effet 
que souhaiter, sur des problèmes 
maj e urs, la c o ns u ltat i o n  d es 
Français a u  nom desquels le 
gouvernement est censé exercer . 
Cett e p r oc éd ur e  fac i l it era it 
l ' é m e r g e n c e d e  m a j o r i t é  
d'idées ( 1) que les classements 
et l es a l l ia nc es p o l i t i qu es 
peuvent occulter. Toutefois le 
rééquilibrage politique qu'une 
telle introduction s uppose peut 

être là encore compromis tant 
q u e l e  p r e m i er d ' e ntr e l es 
Français est s oupçonn é  d 'ar ­
rière-pensées politiciennes . 

O n n e  p e u t  n i e r q u e  
l'exercice du pouvoir ait 
élévé François Mitterrand 

au-dessus de l'homme polit ique 
lors q u 'on l' ent e nd d éc larer : 
«Un Parlement omnipotent, et 
c'est l'impuissance du pouvoir, 
donc la perte d'autorité de /'Etat 
au-dedans comme au dehors». Il 
n'est pas certain que ces ac­
c e nts, a j o ut és à l ' e xt e ns i on 
évent uelle du référendum, ré­
s o n n e nt a gr éab l e m e nt a u x  
oreilles de la vieille garde so­
cialiste . Pourtant le Président a 
ra is o n  d e  cra i nd r e  u n  t r op 
grand affa iblissement du Par­
lement . L'utilisation à répét it ion 
de l'article 49-3, a ussi bien par 
les s oc ia l istes q u e  par leurs 
successeurs, a - entre autre -
accrédité l'idée d' un Parlement 
r éd u it a u  r ô l e  d e  c ha mb r e 
d 'enregistrement . E lle donne 
corps à l'idée d'une démocratie 
pl us for melle q ue réellement 
vivante .  

Certes i l  n'est pas interdit de 
penser que F .  Mitterrand est 
habile . Quels beaux thèmes de 
campagne ! Pourtant les ques­
tions qu'il a évoquées sont bien 
des problèmes de fond auxquels 
se sont heurtés tous les Prés i­
dents en exercice ; l 'évolution 
constitutionnelle envisagée ne 
trahit pas l'esprit des institu­
tions actuelles . 

Mais elle se heurte aux limites 
de ce qui a souvent été présenté 
comme une « Monarchie élec­
tive » qui ne permet pas à la 
m a g i s t r a t u r e  s u p rêm e 
d'échapper aux querelles poli­
ticiennes. 

Alain SOLARI 

(1 ) Elle impliquerait cependant un 
enrichissement des formes du débat 
politique. Le comte de Paris a lon­
guement réfléchi à cette question (cf. 
sa proposition de «délégués du peu­
ple»). 
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Prosecteur 

Science 
ou barbarie ? 

L le Pape vient de célébrer 
à Rome une messe devant 
des a nimaux . C'était pour 

instituer St Francois d'Assise, 
« pr ot ecteur d e  l 'Ec o l ogi e » . 
Acte symbolique en un temps où 
les a n i ma u x  d e  f er m e  s o nt 
élevés dans des « batteries » où 
la souffrance des b êtes s 'inscrit 
dans leur c hair, (et donc dans la 
qualité des produits que nous 
consommons, d es produits en, 
s urproducti on catastrophique 
d'ailleurs . . .  ) .  

C'est l 'occasion de parler de 
la dissection des animaux vi­
vants pour les besoins de la 
rec h erc h e  scientif ique et d e  
l'industrie. Loin de n'être pra­
t iquée qu 'except ionnellement 
cette activité est devenue une 
routine de masse ou les t ests 
logiquement et h o n n êt ement 
utiles le cèdent souvent à des 
besoins s imp lement p édagogi­
ques, et parfois ne servent qu'à 
j u s t i f i e r d e s c r é d i t s  d e  
recherch e .  D es monstres sont 
créés par greffe, des maladies 
horribles sont inocculées à des 
animaux que l'on laisse souffrir 
sa ns a nest hésie, la pa lme de 
l'horreur revient aux psycho­
log ues q ui r end e nt fol les d e  
pauvres b êtes par des t ortures . 
Or le résultat de ces expériences 
est souvent incertain, et plus 
elles sont complexes moins la 
tra nsp os it i o n  à l' h o m m e  est 
poss ible, moins le résultat est 
utile. 

Il  ne s 'agit pas de s uivre ceux 
que leur s ens ibilité exacerbée 
fo urvoie dans une « humanisa­
t i o n » d es a n i ma u x  et q u i, 
voula nt bien faire, comparent 
sur une affiche le militant noir 
torturé en Afrique du S ud et le 
singe de laboratoire, photos à 
l'appui .  Il suffit de rappeler que 
les anima u x  ne sont pas des 
choses . 

F. AIMARD 

(!) Une série de photos hallucinantes 
a été publiée par les éditions Civis dans 
une brochure intitulée «Les camelots 
de la maladie », CH 7250 Klosters -
Suisse. 

Régression 

Les avatars du systéme monétaire 

Le ballon d'essai du secrétaire amencain au Trésor, 
proposant de réintroduire l'or dans le systè�e monétaire, 
a jeté un certain trouble au sommet de Washmgton. 

E n sortant de l 'immeub le 
dans lequel venait de se 
t e n i r l e  s o m m et d e s 

grands argent iers, Hans Tie­
derman, secrétaire d 'Etat aux 
Finances allemand, a lu la même 
phrase que le ministre français 
au sortir du Louvre six mois 
plus tôt .  

Retour en arrière: en février 
d er n i er, l es Etats -U n is ,  l e  
Japon, l a  Gra nd e- Br etag n e, 
l'Italie, le Canada et la France 
signaient, après de longues dis­
cussions au cours desquelles le 
r eprésenta nt a mér ica i n  s 'e n  
pr ena it à s es c o l lèg ues al le­
mands et japonais en les ac­
cusant de ne pas jouer le jeu de 
la balance, ce qu'il est convenu 
d ' a p p e l e r « l ' a c c o r d  d u  
Louvre » .  Celui-ci comprenait 
deux séries de mesures essen­
tielles: il s 'agissait de maintenir 
le dollar à son taux de l 'époque, 
et d 'harmoniser les politiques 
conjonct urelles . Mais l' euphorie 
qui était de mise alors, ne devait 
pas faire oublier les divergences 
en matière de taux d'int érêt, de 
déséquilibres commercia u x  et 
d'aide aux pays d u  tiers-monde 
endettés . Or à Washington, fin 
septembre les « sept » se sont 
trouvés confrontés aux mêmes 
désaccords . 

U ne nouvelle  f ois, faute 
d'une véritab le entent e  
entre les participants, la 

monta g n e  acc o uc ha it d' u n e  
souris et o n  peut s 'interroger s ur 
l'utilité de tels sommets après 
lesquels chaque pays, une fois 
publié le communiqué commun, 
n'en fait qu'à sa tête . A peine en 
avait-il terminé avec ce  sommet 
que le ministre d 'Etat français 
se rendait à l'assemblée a nnuelle 
du FMI . Alors que depuis des 
a nn é es les m ê m es p r op os y 
éta i e nt r essass és, l 'off r e  d e  
Ja mes Bak er, q u i  c o ns iste à 

réintroduire l'or dans le système 
monétaire, a tiré les participants 
de leur léthargie . E n  effet, pour 
favoriser la stabilité des taux de 
c hange, le s ecrétaire d 'Etat 
américain a affirm é  que son 
pays était prêt à <se servir d'un 
indicateur supplémentaire pour 
coordonner sa politique avec ses 
partenaires, à savoir le prix ex­
primé dans les grandes mon­
naies, d'un panier de matières 
premières parmi lesquelles l'or 1. 

E n  fait, les Etats-Unis met­
tent leurs partenaires devant le 
fait accompli, puisque depuis le 
mois d'août, la Réserve fédérale 
cherche à stabiliser le cours de 
l'or aux alentours de 4 50 dollars 
l 'once.  Faut-il voir dans cette 
mesure un retour à l 'étalon-or ? 
Non, rép ondrait l 'administra­
tion américaine puisque James 
Baker a fait allusion à un < pa­
nier de matières premières'. Or, 
comme · le remarque justement 
Paul Fabra, <les ban_ques cen-

traies n'ont pas /'habitude de se 
préoccuper du prix du café ou 
du cuivre. La méthode tradi­
tionnelle employée est, à travers 

la stabilité d'une seule matière 
première, à savoir l'or, d'en­
traîner de proche en proche une 
stabilisation relative de /'ensem­
ble des prix' (1) . 

Les deux conf érenc es mo­
nétaires qui se sont tenues à 
Washington fin septembre ont 
montré les limites de la coopé­
ration inter nat ionale  dans c e  
domaine . De plus, si la propo­
sition américaine, lancée comme 
un ballon d'essai, était acceptée 
par les autres pays nous assis­
terions à une f ormidab le  ré­
gression, alors que la politique 
de change glissant vers laquelle 
se d ir ig e a i e nt l es a ut or it és 
monéta ir es m ond ia les d ep u is 
septembre 8 5, allait dans le sens 
d'un système monétaire inter­
national cohérent . Hélas ! L es 
décisions prises le sont souvent 
en fo nction d 'intérêts privés, a u  
détriment de l 'intérêt général .  

Patrice L E  ROUE 
(! ) «Le Monde», vendredi 2 octobre 
1987. 



Bicentenaires 
L'anniversaire discret 

de la constitution 
.. . . 

amer1ca1ne 

D ' ab ord p ar c e  q ue l a  
C o n st it ut i o n  e st u n  
d oc u me nt j ur id iq ue 

comp le xe suscept ible d 'inter­
pr état ions, de c o ntrover ses, 
alors que l 'indépendance ou la 
liberté sont des thèmes simples 
q u i  p ar le nt d ir e ct e m e nt à 
l 'esprit de chacun.  E nsuite par 
qu'on peut discuter de la date . . .  
O n  peut fixer le 17 septembre, 
clôture de l a  conve nt ion ou­
verte à Philadelphie le 25 mai, 
mais les difficultés de ratifica­
tion allaient .·retarder de neuf 
mois son entrée en vigueur, à la 
mi-88 . 

Il doit cependant y avoir des 
raisons p lus profo ndes .  On ne 
saurait sous-est imer l 'impor­
tance de l 'événement . E n  dépit 
de 1776, en dépit de la paix de 
1783, r ie n  n 'ét ait j o u é . Les 
treize colonies étaient loin de 
former un nation: la confédé­
r a t i o n  r i sq u a it m ême de se 
dissoudre . On peut donc sou­
ligner à loisir les li mi tes d u  
pouvoir central, la séparation 
des pouvoirs, le caractère fé­
déral . I l  n 'e n  reste pas moins 
que ce qui s 'est passé à Phila­
delphie, c 'est la création d 'une 
nation avec un gouvernement 
national, incomp let mais réel  et 
effectif . Les limites ne sont q ue 
le prix à payer pour un pouvoir 
fort . Ainsi considéré, on peut 
mieux comprendre u n  certain 
malaise à c é l ébrer après un 
Watergate et un Irangate . I l  ne 
sert à rie n  d 'en rendre respon­
sab le la const it ut ion, en mal 
p arce q u ' a y a nt p e r m i s  c e s  

, scandales, o u  en bien parce que 
les ayant fait se révéler . Les 
responsabi l ités sont à recher­
cher dans la nation américaine 

elle-même dont la Constitution 
figure l 'archét ype, la légitimité 
qui est la sienne . 

L e concert de louanges que 
l 'on entend parfois de ce 
côté de l 'At lantique est 

éminemment trompeur, comme 
il l 'était jusqu'à la mort de La 
Fayette e n  1834 . Alors on ac-

La commémoration du bicentenaire de la Constitution des 
Etats-Unis est passée presque inaperçue si on la compare 
à celle de la déclaration d'indépendance il y a onze ans ou 
l'an dernier le centenaire de la statue de la Liberté. 

Pourquoi ? 

des juges », qui la limitation du 
mandat présidentiel à quatre ans 
avec un maximum de huit ans . 
T oc q u e v i l le a v a it r e f u s é  
d'admettre qu'aux Etats-Unis la 
p r é s ide nce pût de ve n ir u n  · pouvoir fort . Dans ces condi­

. t ions, écr ivait - i l, le v ice de 
l'élection était moins sensible . 
((Dans la plupart des monarchies 

d'Europe, si on élisait le roi, le 
royaume changerait de face à 
chaque nouveau choix». I l  re­
connaissait imp l icitement q ue 
se u l  un p o u v o ir h ér éd ita ire 
pouvait e xercer sans dan ger un 
pouvoir étendu. L'étendue du 
p o u v o ir c on st itu t i onne l e st 
d 'ailleurs moins en c ause ici que 
celle du pouvoir polit ique ou 
s oc i o -p o l it iq ue . L ' é le c t i o n  
présidentielle est généralement 
moins dramat isée a u x  E t ats­
Unis qu'e lle ne l 'est e n  France 

dans la mesure où les mœurs 
politiques, économiq ues et so­
ciales sont plus uniformes, ce 
qui signifie souve nt hélas plus 
médiocres au sens de moyens, 
parce qu'il  n'y a pas cette dis­
tance et cette distinction e ntre 
une sphère de l 'Etat et la société 
te l le s  q u 'o n  le s c o n n aît e n  
France . La Constit ution amé­
ricaine a créé une nation, el le 
n'a pas créé un Etat au sens où 
nous l 'e nte ndon s .  E l le n 'e st 
donc pas un événement q u 'on 
puisse commémorer, mais une 
seconde nature qui est toujours 
contemporaine . Elle représente 
donc l a  légitimit é  comme e n  
Angleterre l a  Couron ne, la­
quelle n'est pas plus sujette à 
commémor at i o n: i l  s uf f it de 
connaître l 'â ge d u  capitaine, e n  
l 'occurence l'anniversaire de la 
Reine . 

Yves LA MARCK 

centuait son répùblicanisme . La 
Fayette s 'e n  était serv i  p our 
survivre à la Révolution fran­
çaise . Tr op he ure u x  q ue le 
procédé eût marché j usqu 'au 
bout, il  garda la pose comme 
d ans un autre genre Chatau­
briand . Le résultat fut la cons­
titution catastrophique de 1848, 
et l 'avènement de Napoléon III . 
Tocqueville avait vu juste e n  
avert issant: ((l'institution d'un 
président élu par le peuple n� 
pouvait convenir qu'à ceux qw 
voulaient s'en servir pour aider à 
la transformation du pouvoir 
présidentiel en royauté». Mais 
l 'aute ur de la D émocratie en 
Améri q u e  se t r o mp a it a u s s i  
c o m m e t o u s  l e s l ib ér a u x  
d 'aujourd 'hu i .  Ceux-ci accen­
tuent les « contrepoids et équi­
libres » (checks and balances), 
q u i  les gr a ndes c o m m issions 
par lementaires d 'enquête, qui le 
contrôle de la constitutionnalité 
des lois et le « gouverneme nt 

��. _la nouvelle action royaliste · 
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our t o u s  ceux 
qui y ont participé, il n'y 
aurait pas besoin de re­
portage sur cette journée 
d'Amboise pour qu' elle 
reste un souvenir inou­
bliabl e ,  p r o f o n d é m e n t  
gravé dans leur mémoire. 

Et pour les autres, nous 
avons bien conscience de la 
difficulté de retranscrire 
avec fidélité l'ambiance 
d'une cérémonie et d'une 
fête si riches en impres­
sions fortes. 

C'est cependant ce que 
nous avons tenté ici. 

27 septembre 1987 

Amboise 
H uit he�res du �ati!1, les 

p r e m i e r s  a rnv e s  s e  
p r e s s e n t  a u  p ie d  d e  

l' imp os ante tour He urt a u lt . 
Après une brè ve atte nte, le 
temps pour le service d'accueil 
de vérifier son carton, l'invité 
accède à la magnifique rampe en 
hélice, conçue pour laisser le 
passage aux cavaliers, q u i  le 
conduira, q uelques dizaines de 
mètres plus haut à l'esplanade 
d u  c h â t e a u .  L ' a s c e n s i o n  
achevée, la foule - des gens de 
toutes cat égor ies soc iales, de 
tous âges, beaucoup de fa milles 
avec enfants, tous bie n  habillés 
comme on l'est pour les évé­
nements importants, mais s ans 
excentricité aucune - débouche 
sur l'esplanade du château, qui 
domine les toits de la cité, et 
offre sa vue splendide sur la 
vallée de la Loire . Un soleil 
radieux l 'accue ille, q u i  tente, 
mais sans y parvenir vraiment, 
de lutter contre la fraîcheur 
d'un vent insistant .  

Dr e s s ée f ac e  à l a  c o ur 
d'honneur, une tribune attend 
les hôtes du comte de Paris . Peu 
à peu, le brouhaha feutré qui 
acc omp a g ne l' inst al lat io n  de 
presque quatre mille vis iteurs 
s'estompe, devient murmure . . .  
pour faire place à des applau-

disseme nts nourris lorsque le 
Prince, acompagné de ses deux 
petits-fils, de leur mère la du­
chesse de Montpens ier et de la 
princesse Marie fa it soA appa­
rition . · 

D'un seul mouve me nt, tout le 
monde s'est levé.  Pas un cri, par 
un slogan, selon le souhait d u  
Pr i nc e ,  m a is  u ne o v at i o n  

unanime pour cet homme de 79 
ans qui traverse d'un pas alerte 
la cour d'honne ur pour rejoin­
dre sa place . Une émotion sin­
g u l iè r e  s ' e s t  e m p ar ée d e  
l'assemblée, gagnant jusq u' aux 
plus sceptiques, jusqu'à ceux qui 
croyaie nt n'être venus q u'en 
témoins extérieurs . · A l'iss ue d'une messe en p lein 
air, suivie d'un « Te Deum », 
voici le moment attendu de la 
présentation d ynastique pro­
prement dite . Dans un silence 

impressionnant, le c hef de la 
M;iison de France se lève . Le 
discours est clair, le ton ferme 
et assuré: 'Mon cher Jean, mon 
cher Eudes, votre naissance ne 
vous donne qu'un seul droit, qui 
est de poursuivre /'oeuvre en­
tre prise voici mille ans, pour 
l'amour de la France et d e  
chacun d e  ses habitants. Voici le 
moment de la promesse qui  
confortera mon espérance'· 

V ient e nsuite la conférence 
de presse . La presse, j us­
t e me nt, n e  s ' e s t  p as 

tr omp ée s ur l' i mp ortance de 
cette j ournée . plus de trois cents 
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c inquante journalistes (18 t é­
lévisions !) sont présents pour 
« cou vr ir» l 'événeme nt. Les 
gens de la profess ion remar­
quent malicieusement q ue même 
les photographes et les camé­
ramans ont troqué les blousons 
dégueulasses pour des vestons­
c ra vat es ! U n  s ig ne q u i  ne 
trompe pas, affirme nt-ils. C'est 
l 'occas ion p o ur le c o mte de 
Paris de s 'exprimer s ur un cer­
tain nombre de s ujets d' ac­
tualité .  Ainsi s ur la Nouvelle­
Calédonie : ' ... je ne suis pas 
cl'accord avec le référendum. On 
n'a pu le faire que parce que les 
Canaques sont ,un sur trois ... J. 
Ainsi sur le Front National et 
ses thèses qui sont 'inaccepta­
bles et scandaleuses . .. J. 

Quatorze heures trente . E ntre 
. les tréteaux d u  b uffet que l 'on 

vient d 'ouvrir, la foule se presse 
autour des princes, bousculant 
quelque peu un service d 'ordre 
b o n  e nf a nt m a is eff ic a c e . 
Chacun veut serrer la main d u  
comte de Paris, ou apporter d'un 
mot son soutien et ses félicita­
tions au nouveau duc de Ven-

d ô me et à s on je u ne frère, 
E udes, à qui son grand-père 
vient de conférer le t itre de d uc 
d'Angoulême tdont la pairie est 
dans notre famille depuis 1317 J. 

S eule ombre au tab leau, 
q u'on ne peut passer sous 
s i le nce, l ' abs e nce d u  

Dauphin, le prince Henri, que 
malgré la r éconciliation avec 
son père, des contretemps de 
dern ière he ure o nt e mp êc hé 
d'être associé à la fête . Autre 
absence remarquée, mais bien 
sûr moins regrettable, celle d u  
maire d ' A m  b oise, l' i neff ab le 

Michel Debr é, que le comte de 
Paris qualifie de 'jacobin de 
droiteJ, et pris, paraît-il, d'un 
s oudain bes o i n  de se re ndre 
dans son fief de la Réunion . 

Dernière anecdote q u'on ne 
peut s 'empêcher de citer, celle 
de cet enfant qui  serre pour la 
troisième fois la main du comte 
de Paris, lequel finit par s'en 
étonner. Réponse du loustic: 
'Mais, Monseigneur, mon père '
dit souvent qu'en trente ans, il 
n'a jamais pu vous serrer la 
main. Moi, en une heure, je /'ai 
fait trois fois ... J 

Enfin, pour clore cette jour­
née dans la gaieté, le spectacle 
offert par un troupe de casca­
deurs en armure, reconstituait 
une joute de chevalerie dans 
cette enceinte qui en vit tant. 

Voilà, les journalistes ont 
dicté leur « papier», les projec­
teurs de la télévision se sont 
éteints. Quelq ues clic hés sont 
tomb és, témoin la d écept ion 
d 'un confrère, e nvoyé spécial 
d 'un quotidie n  nat ional, et qui 
s 'attendait à un public composé 

'de rombières, d'adolescents 
boutonneux aux cheveux courts, 
de fins de lignées nostalgiques et 
de quelques militaires à la re­
traite ... J 

Toute s a  vie, le comte de 
Paris a œ uvré pour allier la 
tradit ion et la modernit é, e n  
cette journée magnifiq ue ment 
réussie, l'image de ce combat de 
cinquante ans était parfaitement 
représentée, grâce aux princes, 
grâce aux royalistes, grâce aux 
Francais de toutes opinions qui 
étaient là . 

André ROY 

L'engagement du Prince Jean 
«Pour ma �art, je m'efforcerai d'être digne de la haute charge 

à laquelle m invitent le destin et les lois traditionnelles de la 
France et à laquelle je me prépare avec ferveur. 

Je fais ici le serment de l assumer de toute ma volonté et de 
toutes mes forces. ( .. . ) 

Lorsque fut appliquée l'inique loi d'exil pour les aînés et 
d'interdiction pour tous les princes français de servir dans 
l'armée, mon arrière-grand-père le duc de Guise, a soigné les 
blessés sur le front français pendant la première guerre mondiale; 
vous-meme, cher grand-père, vous avez réussi pour mieux servir 
en 1940, à vous engager dans la Légion étrangère sous un nom 
d'emprunt. Depuis l'abrogation de la loi de 1886, mon oncle, 
votre fils François, duc d'Orléans, est mort pendant la guerre 
d'Algérie, tué au service de la France. Mon père s'est battu 
courageusement et a été décoré pour faits d'armes. 

Servir, ce beau mot de la langue française, a toujours été mis 
en honneur dans notre Maison qui a partagé dans les épreuves 
comme dans les heures de paix et de faste, l'existence de ce 
peuple de France auquel, depuis mille ans, nous n'avons cessé 
d'appartenir.» 
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Au Français 

Toujours 
Bernanos 

Q 
and on a vu le film de 
M aurice Pi a l at tir é de 
Sous le  Soleil de Satan, ou 

1 urnal d'un curé de  campagne 
joué par Thierry Fortineau ( 1 ), 
et la superbe mise e n  scène du 
Dialogue des carmélites (2) par 
Gildas Bourdet, on est frappé 
par la qualité des adaptations . 
Chacun de ces spectacles a su 
rele ver un défi . Bourdet p ar 
exemple a su s'effacer devant le 
texte et ne pas se laisser aller à 
son penc ha nt h abitue l, cette 
distanciation qui lui est chère et 
qui l 'aurait ici amené à trahir le 
me s s a ge d ' u n  a u t e u r q ui 
s'impliquait totalement dans ce 
qu'i l  écri vait . Par ai l leurs la 
réussite de la pièce doit beau­
coup à l 'i nterp r ét ation d e s  
comédiennes, notamment Renée 
Faure dans le rôle de Mme de 
Croissy, Geneviève Casile dans 
celui de Mère Marie de l 'Incar­
n ati o n. F r a n ç oi se Sei gner. 
Catherine S alviat et bien sûr 
Marianne Epi n qui interprète 
Blanche de la Force avec une 
i ntensité peut-être jamai s  at­
teinte juqu'à présent : à chacune 
de ses apparitions, elle porte sur 
son visage, dans sa silhouette et 
dans ·Je ton même de sa voix 
t o utes les  misère s  q u 'e l le a 
vécues, et q ui font d 'e l le un 
petit être fragile, terrifié par le 
moindre cri. 

E nf i n, c o m me nt ne p a s  
évoquer la musique q ui vient 
ponctuer c h aq ue scène et e n  
accroître le p at hétiq ue, ai nsi 
que certains temps forts comme 
l'agonie de la Mère prieure ou la 
montée à l 'échafaud qui sont des 
mod è le s  de directi o n  d 'ac ­
teurs ? On y reconnaît la mar­
que des grands professionnels 
de t héâtre q ui p ar vie nnent à 
é m o u v oir p r of o nd é me nt e t  
durablement le p ub lic . 

P .L.R. 

( 1 )  Théâtre de la Potinière (cf 
«Royaliste» n°469 . 
(2) Au théâtre de la Porte St-Martin 

où ont lieu actuellement les représen­
tations de la Comédie Française. 
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Méditation 

Du roi ... et de nous mêmes 

Rien de ! 'engagement militant chà Volkoff, mais une 
invitation à chercher, davantage qu'une politique, un art, 

une connaissance. 

T out e n  admettant q u 'e n  
lui- même se conjugue nt le 
monarchiste et le roya­

liste, Volkoff affiche ses pré­
férences :  'La monarchie est un 
système de gouvernement où un 
seul commande. Rien de plus. La 
royauté est un ensemble orga­
nique d'institutions - dont l'une, 
la centrale, est monarchique -, de 
corps constitués, de traditions, 
de lois écrites et non écrites, et 
surtout de personnes humaines 
groupées dans un certain ordre». 

On peut lui reproc her son 
ét y m o l o gie s uperficie l le d u  
terme « monarchie » (de même 
pour le qualificatif d '« abso­
lue ») . Mais comment ne pas le 
re joindre dans son refu s des 
systèmes, son souci de la per­
sonne ? Au fond, sa distinction 
u n  p e u  a r b i t r a i r e  p e r m e t  
d'avancer . Une monarchie non 
royale peut vouloir a n ne xer 
jusqu 'au divin; ainsi de certains 
empereurs .  Or che z  Volkoff, le 
roi chef d'orchestre ren voie au 
c o m p o site ur c ac h é, et 'la 
royauté ( . . .  ) ne se conçoit que 
dans un ordre où elle ne tient 
pas le premier rang » .  

Le sacré sans 
la sacristie 

F oncièrement c hr étie nne, 
la r oy a u t é  f r a n ç ai se -
russe aussi - loin d 'être 

pri s o n nière d u  c ler g é, d oit 
rendre un service royal, comme 
celui d u  solei l q ui, nous dit 
l 'E v a n gi le, 'se lève sur les 
méchants comme sur les bons 1. 
En deux formules frappantes, la 
première emprunt ée à Shakes­
peare, Volkoff montre de q ue lle 
transfor mation d oit s 'accom­
pagner l'accès à la royauté: 'Je 
me suis détourné de mon ancien 
moi-même 1, dit Henri IV à F al­
staff; quant au sacre, i l  a pour 
mission d 'exorciser la violence 

politiq ue, de « convaincre Attila 
qu'il est le Christ et qu'i l  doit se 
conduire en conséquence » .  

La royauté est donc un souci 
de justice q ui doit survivre aux 
changements dans les mœurs et 
les lois. 'Pierre d'angle inamo­
vible», dit Volkoff ; c 'est dans 
une véritable mise en abîme q ue 
l ' o n  y p ar vie nt ,  l o r sq u ' o n  
s'aperçoit que le roi, l 'Homme 
p ar e xc e l le nce, recr ée le s 
conditions de l'unité et de la 
réconciliation. 

Organicisme 

1 nous pre nd u n  léger 
frémissement à certaines 
p a ge s .  Le r oi « her ma­

phrodite » - sceptre et couronne 
- pour dépasser le vieux conflit 
entre l 'homme et la femme, i l  y 
aurait de quoi tomber dans un 
fatras gnostique dont justement 
il faut sortir; la royauté mortelle 
- on se souvient de Chateau­
briand sonnant le glas des têtes 
couronnées pour ne pas dispa­
raître tout seul, se donnant le 
luxe de lire la marche d u  Temps.  
He ure use me nt, l 'or g a nici s me 
analogique de Volkoff, s 'i l  est 
bien p lus absolu, ave2 ses aper­
çus biologiques, q ue celui de 
Chateaubriand, est dépourvue 
de tout a priori prophétiq ue . 
Nulle condamnation définitive 
tant qu'i l  y aura des hommes 
car, ainsi que l'écrit Lawrence 
Durre l, 'C'est une nécessité 
biologique que les rois. Peut-être 
sont-ils un reflet de la constitu­
tion même de l'âme 1. La trans­
formation des sociétés ne porte 
donc pas nécessairement e n  elle 
la mort de la royauté; peut-être, 
au contraire, fait-elle, avec de 
plus en plus d 'acuité, sentir son 
besoi n .  

D a n s  u n  li vre a ussi bref, 
V o l k of f  a s u  i mp o se r  u ne 
concepti on très ne u ve de la 

royaut é  p o ur q ui ne l 'aurait 
abordé qu'à l 'aune de Maurras -
p lus se nsib le, d 'ai l le ur s  à l a  
« monarchie » - o u  des ultras d u  
XIXe siècle, tous plus o u  moins 
en route vers la théocratie . C'est 
aux· grands p oètes d u  Moyen 
Age et de la Renaissance, et 
singulièrement à Shakespeare, 
qu'i l  faut remonter. La royauté 
comme i nstance la p lus secrète 
de l'â me . Est-ce extrapoler q ue 
voir aussi en ce livre une invi -

. tation à retrouver ce qu'i l  y a de 
royal en tout homme ? 

Norbert COL 

,(1 ) Vladimir Yolkoff, Du Roi, éd. 
Julliard - 1 'Age d 'Homme, prix franco: 
59 F. 

Pour nous aider : 

ADHEREZ 
A LA N.A.R. 
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Les • assassins 
, . de la memo1re 

J ean-Marie Le Pen vient de faire accéder le «révisionnisme» 
à un stade supérieur de notoriété. Réservé jusqu'alors à 
quelques cercles d'initiés, il risque d'atteindre maintenant 

quelques millions de personnes - sympathisantes du Front 
national - qui vont se demander sérieusement si on ne leur a pas 
raconté des histoires, si le nazisme a fait autant de victimes qu' 
on l'a dit, si les chambres à gaz ont réellement existé, si tout 
cela n'est pas de la propagande sioniste, etc. Il y a longtemps 
déjà que ces rumeurs honteuses courent les milieux d'initiés, par 
exemple les lecteurs de Rivarol. Qu 'un Paul Rassinier, ancien 
déporté à Buchenwald, ait nié le génocide, qu'il ait attribué la 
fabrication de ce prétendu «mythe» aux juifs eux-mêmes, ne 
pouvait que convenir aux réprouvés de la collaboration déses­
pérément à la recherche d'une impossible justification. Par la 
voix du seul Le Pen, la rumeur atteint une dimension formidable 
dont l'effet n'est pas forcément aboli par l'indignation pro­
voquée. 

La mise au point de l'intéressé n'a fait que confirmer le bien 
fondé de la condamnation des mots proprement ahurissants 
prononcés à RTL. Loin de contredire le révisionnisme implicite de 
son discours, elle le renforce. Le Pen se trahit, en dénonçant le 
procès en sorcellerie dont il serait la victime. Faurisson et ses 
émules n'ont cessé d'employer cette expression pour disqualifier 
leurs contradicteurs. Surtout, cette bévue mémorable - dont on 
verra si elle est fatale à l'avenir politique de son auteur -
marquera peut-être une date pour les générations nouvelles, celle 
où l'histoire prend le relais des témoins de la Shoah, bien que 
beaucoup d'entre eux puissent encore attester de ce qu'ils ont vu 
(cf. le film de Claude Lanzmann). Jusqu'alors, on pouvait croire 
les témoins sur parole, et l'énormité du crime nazi agissait 
directement dans les consciences comme un impératif catégorique 
disqualifiant toute apologie de l'hitlérisme. Aujourd'hui, la mise 
en doute spectaculaire de Le Pen oblige à recourir aux armes de 
la critique pour s'assurer du vrai. L'appel au jugement impartial 
d'une histoire scientifique établit une équivalence trompeuse, 
mensongère, entre avocats des thèses en présence. 

Que cela se produise trois mois après le procès Barbie est 
confondant pour l'esprit. Pendant des semaines, la France 
entière a pu revivre les années noires de l'occupation et 
entendre les récits de ceux qui avaient vécu l'horreur. La 

déportation des enfants d 'Izieu, à elle seule, illustrait la notion 
de crime contre l'humanité. On aurait pu penser que le caractère 
exceptionnel du crime était une fois pour toutes établi par 
l'arrestation de ces enfants, leur acheminement programmé vers 
les camps de la mort, et leur extermination. Ces pauvres gosses 
avaient ainsi suivi la même voie qu'un million d'autres, et cette 
monstruosité criait à jamais sur la terre et dans les cieux ! Mais 
le mal est si retors qu'il se charge de distiller le démon du doute, 
en prenant appui d'abord sur la démesure absolue du crime. 

Les témoignages entendus à Lyon, il est vrai, demeurent, ainsi 
que tous ceux des rescapés de l'enfer qui s'ajoutent aux aveux 
des bourreaux. C'est à partir de leur ensemble que les historiens 
travaillent et travailleront. Mais c'est aussi à partir d'eux qu'un 
Faurisson entend établir ses thèses qui, si aberrantes soient­
elles, existent désormais et exigent la réfutation appropriée: 
«Vivre avec Faurisson ? se demande à juste raison Pierre Vidal­
Naquet. Toute autre attitude supposerait que nous imposerions la 
vérité historique comme la vérité légale, ce qui est une attitude 
dangereuse et susceptible d'autres champs d'application. Chacun 
peut rêver d'une société où les Faurisson seraient impensables, et 
même essayer de travailler à sa réalisation, mais ils existent 
comme le mal existe, autour de nous et en nous». 

Que le rev1s1onnisme existe, qu'il produise livres, revues et 
tracts, qu'il soit brusquement propulsé sur la scène publique par 
un démagogue incapable de réfreiner ses aveux spontanés, · 
impose une réplique qui sera donc rationnelle, scientifique, et 
démasquera avec des armes supérieures l'imposture qui vient 
assassiner la mémoire. Cette tâche, justement, Pierre Vidal­
Naquet l'accomplit avec une intelligence, une prnbité intellec­
tuelle et une culture auxquelles il convient de rendre hommage. 
A l'argument de ceux qui prétendent que disC1Jlfer avec Fau­
risson, Guillaume ou Thion, c'est leur faire trop d'honneur et 
leur donner ainsi une crédibilité qui leur manq_ue, l'historien 
répond: «Ce faisant, nous ne nous plaçons pas Sl4r le terrain où 
se situe notre ennemi. Nous ne le «discutons pas», nous démon­
tons les mécanismes de ses mensonges et de ses ftu1x, ce qui peut 
être méthodologiquement utile aux jeunes générafions ». 

C ' est plus qu 'utile désormais, c'est indispensable. Son 
ouvrage qui reprend cinq articles de revues ou de jour­
naux, tous consacrés au révisionnisme, 111e saurait donc 

être trop conseillé parce qu'il vient à son heure et donne aux 
lecteurs tous les éléments qui les empêcheront de se faire éven­
tuellement piéger. Il permettra aussi, bien qu'il ne traite évi­
demment pas la question, de comprendre la portée des paroles 
de Le Pen. Le détail d'abord, c'est-à-dire la mise à mort par les 
chambres à gaz. D'évidence, cette partie d'un tout est haute­
mement conjecturable, selon le chef du Front national. Le révi­
sionnisme, justement emploie toutes ses énergies à démontrer 
l'impossibilité de donner la mort par le zyclon B. Le chiffrage, 
ensuite. Le Pen s'empêtre dans les chiffres, finilt par accorder 
des centaines de milliers de victimes peut-être des millions. C'est 
l'autre aspect du révisionnisme. Rassinier poussait jusqu'à un 
million. « Faurisson pour sa part divise, ou à peu près, ce million 
en deux: quelques centaines de milliers de morts sous l'uniforme 
(un beau témoignage de vaillance) et autant de morts, tués 
«pour faits de guerre». Quant au chi/ fre des morts d' Aus­
chwitz, juifs et non juifs, il «s'est élevé à 50.000 environ» (1 ). 

Fondamentalement, le révisionisme est fondé sur une éton­
nante sophistique. Tout l'effort de Vidal-Naquet consiste à 
débusquer ses procédés. Faurisson, et avant lui Rassinier, et 
leurs alliés d'extrême-gauche récusent ainsi par principe tout 
témoignage direct d'un juif comme mensonge ou affabulation. 
Tout document qui nous renseigne de première main sur les 
méthodes nazies est un faux. Tout témoignage nazi après guerre 
est sans valeur puisque forcément extorqué, etc. «On voit peut­
être mieux ce que signifie cette méthode historique: elle est dans 
notre société de représentation et de spectacle., une tentative 
d'extermination sur le papier qui relève l'extermination réelle». 

Ce crime contre la mémoire doit être démasqué, par simple 
respect pour la vérité. Mais la vérité, ici, a une singulière portée 
morale. En juin dernier, je me suis rendu eITl pélerinage à 
Auschwitz, avec le sentiment qu'il m'était impossible de 
manquer ce rendez-vous de l'humanité martyrisée et humiliée, 
spécialement dans un peuple parmi les autres pelllples. Oublier 
Auschwitz, laisser dire que l'extermination n'a pas eu lieu, c'est 
déshonorer l'humanité une seconde fois, c'est ajouter à la Shoah 
le crime irrémiscible d'indifférence et l'impiété suprême qu'est le 
mensonge. 

Gérard LECLERC 

Pierre Vidal-Naquet, Les assassins de la mémoire, éd. de la. Découverte. 
(!) Pour s'y retrouver dans leurs comptes, les révisionni5tes s'obligent à 

inventer d'extraordinaires romans. Ainsi, les soi-disant rescapés auraient 
trouvé refuge aux Etats-Unis, après avoir transité par ! 'URSS ... 
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Réduit 

L'étrangeté albanaise 

D e  l i v r e  e n  l i v r e , d e  r é c i t  e n  r é c i t , I s m a ï l  K a d a r é  
compose l e  grand poème de l '  Albanie meurtrie . 

u 'est-ce qui fascine dans 

Q l 'Albanie ? Pas seulement 
l ' e x o t i s m e  s u p p o s é  d u  
« pays des aigles » ,  o u  le 

m y s t èr e  d e  c e t t e  t e r r e  q u i  
demeure a u j o u r d ' h u i  encore 
presque totalement interdite . 

L'étrangeté albanaise , telle 
que Kadaré la fait  apparaître , 
tient au mélange de ce que nous 
avons pris l 'habitude d 'opposer . 
Là-bas , sans doute plus dans �a 
l i t t é r a t u r e  q u e  d a n s  l a  v i e  
quotidienne d ' u n  pays t otal i­
taire qui détruit le sacré pour 
i m p ose r u n e  p i è t r e v

_
u l g a t e  

marxis te , l a  légende t isse l a  
réalité (« Qui a ramené Dorun­
tine ? ») ,  la violence s ' inscrit 
dans le code ( « Avril brisé » ) ,  et 
l a  m o r t  e s t  p r é s e n t e  d a n s  
chacun des actes d e  l a  vie (« Le 
P o n t a u x  t r o i s  a r c h e s » ) . 
L'Albanie est le contraire du 
paradis perdu , le  dément i  le 
p l u s  n e t  a p p o r t é  aux contes  
bleus du traditionalisme bêta . 
La t rad i t ion est  c e l l e  de l a  
vengeance et du sacrifice , mais 
aussi de  l a  l i berté perdue et 
reconquise dans le sang . Les 
Tambours de  la p l u i e  d écri­
vaient la rés istance héroïque 
d es A l ba n a is assiégés par le  
Sultan , et La Niche de la honte 
le régime de terreur imposé par 
les Turcs acharnés à détruire la 
langue et la mémoire albanaises . 
Dans « L'Année noire » ,  dont la 
t raduction française vient de 
paraître ( 1), Kadaré décrit une 
libération malheureuse , chao­
tique , dans laquelle personne ne 
peut échapper à la violence . 
L'Albanie de 1 9 14 ressemble au 
Liban contemporain : un pou­
voir faible , dépourvu de légi­
timité historique puisque le roi 
est un p r ince a l le m a n d ; des  
g r a n d e s  p u i s s a nces  qui  ma­
noeuvrent pour étendre leur 
i n fluence ; des groupes polit i­
ques et rel igieux qui  s 'entre­
tuent , tandis que passe dans le 

: ISMAÏL KADARE 
L'année noire Le corrcge de la noce s'est fige dans la glace 

lmt!111i dt' /idha1wù pn1J1m.t/ Vrùmi 
r!Ah':':a11dw7.Qlru 

FAYARD 

récîrs 

ciel une inquiétan te comète . De 
la guerre ci vile , le pays bascu­
lera sans t rans i t ion dans  la 
guerre mondiale . · 

Publié dans le même volume , 
un second réci t est consacré lui 
aussi à la l iberté et à la mort . 
« Le Cortège s'est figé dans la 
glace » évoque les m a n i festa­
t ions des Albanais du Kosovo 
en 198 1  et leur répression par 
les autorités yougoslaves qui  
a u r a i t  e m p ê c h é  l e s  n o c e s , 
toujours retardées , entre Serbes 
et Albanais . Mais le très grand 
talent de Kadaré ne parvient 
pas à dissiper la gêne . L'auteur 
invoque la l iberté alors qu'i l  est 
! 'écrivain officiel d 'un régime 
qui la nie . Il commet une oeuvre 
de  p r o p a g a n d e  n a t io n a l i s t e  
grosse d e  nouvelles tragédies . 
A p r è s  a v o i r  s u b i  c e l l e  d

_
e � 

autres , l 'Albanie n 'en a pas fm1 
avec sa propre violence . 

Yves LANDEVENNEC 

( 1 ) L'Année noire; Le Cortège de la 
noce s'est figé dans la glace. Fayard 
1987 

Convulsion 

Chronique 
des enfants perdus 

Le dernier roman d e  René-Victor Pilhes n e  �ervirait-�l 
qu 'à rafraîchir notre mémoire politique qu 'Il faudrait 
déjà en recommander la lecture , mais c 'est de surcroît 

une aventure tortueuse et convulsive à souhaits . . .  

U lrike Meinhof. Hans
_ 

Mar­
t i n  S c h l e y e r , P i e r r e  
Overney . L'amiral  Car­

rero Blanco . Le G .R .A .P .O .  Les 
N .A .P .A . P .  ? Vous vous e n  
souvenez ? C'étaient les années 
7 0  e t ,  si l a  L i b y e  et l ' I ra n  
n 'occu p a i e n t  p a s  e n c o r e  l e  
devant d e  l a  fameuse scène du 
terrori sme i nternational, « la 
déferlante nihiliste de cette fin 
de siècle » menaçait pourtant les 
démocraties occidentales . . .  

La suite d e  L a  Pompéï , Les 
Démons de la cour de Rohan , 
nous replonge dans l 'ambiance 
de l 'époque , au moment où l� 
jeune Rouquet tourne le dos a 
une belle carrière dans le groupe 
de presse « La Médiatrice » pour 
affronter , par amour de Gisèle 
de Tonombres , les risques de 
« l 'infi ltration-trahison » chez 
les gauchistes toulousains . Avec 
une habileté de p l ume pro­
p r e m e n t  d i a b o l i q u e ,  R e n é ­
Victor Pi lhes fait revivre l e  
dérapage dans l a  lutte armée des 
« enfants perdus de la Révolu­
tion » ,  pendant que, page après 
page , se résout l 'é

_
nig�e poli­

cière de « la mort mou1e  de la 
comtesse gaulliste » .  

Rouquet peut bi
_
en pr��end�e 

qu'il n'était « doue
_ 

m d �mag�­
nation créatrice , m de d1spos1-
tions purement littéraires » ,  le 
récit qu'il nous livre tient le 
lecteur en haleine, et démonte 
mieux que bien des ouvrages 
théoriques les mécani�mes m� 
tellectuels et psychologiques qm 
ont conduit une frange de la 
jeunesse à sombre� dans l�s �aux 
mortes d 'un certam extrem1sme 
de gauche ; en « con chiant les 
d é m o c r a t i e s  for m e l l e s  p o s t ­
industrielles , vomissant pêle­
mêle les centrales n ucléaires 
sataniques , l 'ersatz publicitaire 
de la culture occidentale ,  écume 

putride du cancer et de l 'hypo­
crisie mercantilistes , le flicage 
informatique » ,  ou en s'entre­
tenant dans « l 'illusion ( . . .  ) de 
jouer un rôle dans les affaires 
du monde , d 'y incruster son 
empreinte . »  

Pilhes use d 'un habile pro­
cédé de distanciation en l ivrant 
la con fession d 'u n  anti-héros 

qui met un point d 'honneur à ne 
jamais prendre parti , qu'i l  parle 
avec des charognes nazies qui 
« flairent , hument une renais­
sance » dans l 'air du temps , ou 
q u ' i l  rapporte les « fu l m i n a­
t i o n s » d ' u n  m ys t é r i e u x ( ? )  
« gaullo-gauchiste . . .  » Mais les 
al lusions n 'en sont  q u e  p l u s  
évidentes , l 'avertissement plus 
clair : da guerre froide a fonc­
tionné comme une immense am­
nistie du fascisme 1 et , dans les 
années 80, alors que meurent les 
desesperados , toutes  les re­
naissances restent tragiquement 
possibles . . .  

Rémy TALBOT 

René-Victor Pilhes , Les démons de 
la cour de Rohan, Albin-Michel : prix 
franco : 1 30 F . 
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Cité  

Le but de cette revue n 'est certes 
pas de marteler une quelconque pro­
pagande royaliste . Les thèmes traités 
ne pourront pourtant pas laisser indif­
férents les lecteurs de « Royaliste » .  
Des quelques réflexions de ! 'éditorial 
sur un colloque portant sur les monar -
chies , à la puissante synthèse de 
Roland Mous nier , de ! 'Institu t ,  sur le 
phénomène monarchique dans ! 'His­
toire , des comptes rendus de livres 
(théorie de la justice chez John 

Rawls) ou de séminaires (sur ! 'indi­
v idu a l i sm e ,  à la  Fondat ion S a in t­
Simon) ,  à la revue des revues (sur le 
thème des hiérarchies) et à nos che­
mins du monde (cette fois-ci le Japon) , 
tous sauront faire leur miel et les plus 
attentifs , les plus fidèles , compren­
dront les enjeux qui se dessinent pour 
nous dans la « conquête de ! 'Intelli­
gence » .  

BON DE COMMANDE 

Nom 

à retourner à • CITE • 

1 7 ,  rue des Petits-Champs 

75001 PARIS 

Prénom _ _ _ _ __ _ _ _ _________ _ _ _ _ _ _ _  _ 
Adresse ____ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ 

D c o m m a n d e  l e  n ° 1  6 d e  

« Cité > e t  verse 3 5  F 

D s'abonne à c Cité > pour 4 
n° et verse 1 25 F 

Règlement à 1· ordre de « Cité > 

CCP 23 982 63 N Paris 

Calendrier 

A noter sur nos calepins ! 

A Paris ,  chaque mercredi , 
n o u s  a c c ue i l l on s  n o s  
symp at hi sant s  d an s  le s 

locaux du journal ( 17 ,  r ue des 
Petits-Champs,  Paris 1er , 4ème 
étage) pour un déb at avec un 
conférencier , personnalité po­
litique ou écrivain . La confé­
rence commence à 20 heures 
très précises (entrée gratuite) , 
e lle s'achève à 22 heures .  Un 
b uffet chaud ami cal  e st alors 
servi pour ce ux q ui désirent 
poursui vre les discussions (par­
ti cipation aux frai s  d u  b uffet 
21 F) . 

Mercredi 14 octobre - Reprise de 
n os r éuni ons hebdomad aire s 
avec H ugues TROUSSET q ui , 
dans son ouvrag� « La légitimité 
dynastique en Fran ce » , ap­
porte des arguments totalement 
inédits au débat . Débat tout à 
fait d 'actualité en cette année du 
millénaire où l 'on a vu un re­
gain d ' a cti vité d e s  « a l f on ­
siste s » p arti s an s  d u  d uc de 
Cadix .  En introduction à cette 
réunion sera projetée l 'émission 
« Profession : capétien » présen­
tée à Antenne 2 en jui l let der­
mer . 

Mercredi 2 1  octobre - Le bicen­
tenaire de la mort de Vergennes . 
a donné lieu à un certain nom-

bre de m anife st ati on s  d ont 
« Royali ste » s 'est fait l 'éch o .  
Dominique DECHERF viendra 
nous présenter le fi l m  vidéo 
tourné sur l'exposition réalisée à 
cette occasion , nous dressera un 
portrait du dernier grand mi­
nistre des affaires étrangères de 
la monarchie et fera le point sur 
les enseignements q ue l 'on peut 
tirer de son œuvre . 

en province 
ROUEN - 16 au 18 octobre. Le 
16 et le 17 , colloq ue à l 'Hôtel 
des Sociétés Savantes (190 rue 
Beau voisine) « La royauté ca­
pétien rre et l a  Nor mandie » .  
Nous avons spécialement noté 
parmi les nombreux participants 
Mmes Raymonde Forevi l le et 
Régine Pernoud et M M .  Yves 
Sassier et Aimé Bonnefin . 

Le 18 octobre . Célébration du 
millénaire sous la présidence du 
comte de Paris: 10 h messe pon­
tificale à la cathédrale , 12 h 
cérémonie d'hommage à Jeanne 

d'Arc place d u  Vieux Marché , 
13 h r é ception à ! 'Hôte l de 
Vi lle , 17 h concert à la cathé­
drale . 

RENNES - 23 octobre . Célé­
bration du mi llénaire à Rennes 
avec la participation d u  comte 
de Pari s q ui , entre a utre s ,  
donnera une conférence à 1 5  h à 
l 'Université de Haute Bretagne 
s u r l e  t hè me « Mi l le a n s 
d 'Histoire , l'U ni té française » .  

LILLE - 2 9  octobre. A 14 h 30,  
conférence du comte de Paris à 
l'Uni versité catholique , sur le 
thème « Unité de !'Histoire de 
France , réflexion sur le millé­
naire capétien » .  

BRETAGNE 
PAYS DE LOIRE 

UnP- convention r égi on a le , 
rassemblant adhérents de la 
N .A . R .  et sympat hisants se 
tiendra à Nantes le Samedi 5 
décembre. 

Renseignements et prise de 
contact en écri vant à N .A .R . ,  
B .P. 203, 44007 Nantes cedex 
0 1 .  

OFFRE SPECIALE AUX NOUVEAUX LECTEURS 
------------------! 

NOM/Prénom: 

Adresse: 
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i
re recevoi

r sans engagement de ma part : 

-

Un abonnement d
'
essai de trois mo

i
s à 

ROYALISTE 

-

Un livre présentant la vie et les idées du comte de Paris 

-

Le dernier livre de Bertrand Renouvin « La République au roi 

dormant »  

-

Une brochure « Connaissez

-

vous les royalistes aujourd
'hui 

? » 
-

Une documentation complète sur la NAR et ses publications 

le tout

, 

d
'
une valeur de 

2 1 0  F pour 90 F seulement 
Règlement à l 'ordre de « Royaliste », 1 7  rue des Petits-Champs, 75001 Paris, 
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Editoria\ 

Famil le et dynastie 
R oyalistes , nous n 'avons jamais 

cherché à présenter la monarchie 
sous la forme d 'un conte édifiant 

pour veillées nostalgiques Telle était 
pourtant la voie de la facilité : donner un 
absolu à aimer , désigner son contraire 
haïssable , voilà qui permet de se 
promener avec assurance dans le passé 
et le présent . Lorsqu 'on oppose un 
Ancien Régime paré de toutes les 
grâces à une Révolution d 'une totale 
noirceur , lorsqu 'on invoque une mo­
narchie pure et parfaite face à la cor­
ruption d 'une société décadente , on a 
tôt fait d 'obtenir un succès d 'estime , 
qu 'augmente un brin d 'esthétisme et 
une pointe de provocation . 

C o n t r e  l e s  r ê v e r i e s  p s e u d o ­
mystiques , contre les litanies doctri­
nales , nous avons choisi d 'exposer 
l ' idée m o n a r c h i q u e  à l ' a c t u a l i t é , 
d 'éprouver ses limites , d 'établir sa 
pertinence sans tomber dans le mani­
chéisme . D ' o ù  l e s  a c c u s a t i o n s  d e  
tiédeur , voire de reniement , qu 'on 
trouve ici et là . Qu 'import e .  Mieux 
vaut s 'interroger sur le phénomène 
révolutionnaire en compagnie des his­
toriens de notre temps , plutôt que de 
participer à la relation trouble qui unit , 
dans leur rivalité acharnée , thurifé­
raires de l 'Ancien Régime et adorateurs 
de la Révolution . Quant aux images 
d 'Epinal de la propagande , nous avons 
vu , avec l 'Action française , qu 'elles 
ont i:rop souvent masqué les mufleries 
« réalistes » si justement dénoncées par 
Bernanos . . .  

L'ORIGINE 

C e refus du dogme et de 1 'idéali­
sation n 'altère pas plus notre fi­
délité qu 'elle n 'atténue la force du 

projet monarchique . Au contraire , la 
monarchie vaut par son humanité , qui 
lui permet de répondre dans d.e nom­
breux pays aux aspirations des ci­
toyens , et par sa souplesse qui lui fait 
dominer les circonstances . La monar­
chie répond aux hommes comme elle 
répond de 1 'histoire . Non par un dis­
cours « programma tique » mais par un 
e x e m p l e  s i n g u l i e r . N o n  p a r  u n e  
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contrainte qu 'elle exercerait mais par 
la manière qu 'elle a de vivre avec le 
temps . C 'est sans doute ce qui donnait 
à la fête d 'Amboise sa tonalité parti­
culière . On ne se trouve pas auprès de 
la famille qui est à l 'origine de notre 
histoire , qui a vécu son aventure mil­
lénaire et qui manifeste si clairement sa 
volonté de continuer son oeuvre sans 
éprouver à la fois de la joie et de la 
gravité , du respect et de la familiarité . 
Ce jour-là , s 'est exprimée une autre 
relation à la politique , une autre ma­
nière de la penser et de la vivre , très 
visible d a n s  l e s  m o n a r c h i e s  e u r o ­
péennes d 'aujourd 'hui . 

Dire celà , est-ce retomber dans le 
sentimentalisme plus haut dénoncé , et 
fabriquer une de ces fausses mystiques 
dont notre époque désemparée se 
montre si friande ? Serions-nous tenté 
de tomber dans ces travers que la lec­
ture de certains commentai res de 
presse , au lendemain du 27 septembre , 
nous en dissuaderait . Crise , désordres , 
exclusions , constitueraient la vérité 
cachée de la fête d 'Amboise , qui ne 
serait que le chant du cygne d 'une fa­
mille épuisée de dissensions . . .  

L'HOMME-ROI 

A i n s i , n o u s  d i t - o n  p o u r  n o u s  
confondre , cette famille serait 
comme les autres et par consé­

quent indigne de la mission dont elle se 
dit investie . On peut disserter à l 'infini 
sur ce thème , mais la critique man­
quera toujours son objet . Des rivalités , 
des conflits , des drames , des tragédies , 
les monarchies de France et d 'ailleurs 
en ont connu depuis le début . Déjà , 
entre Hugues Capet et Robert le Fort , 
les choses n 'allaient pas toujours très 
bien e t , p o u r  la s u i t e , l e s  l i v r e s  
d 'histoires nous e n  racontent d e  bel­
les ! Il n 'y a pas lieu de se complaire 
dans ces récits , ni de se voiler la face . 
Même si un roi , comme tout autre 
homme , peut devenir un héros ou un 
saint , la monarchie n 'a jamais cherché 
à atteindre la surhumanité . Notre ex­
périence historique est ici très claire : 
mieux vaut un gouvernement assuré par 

des hommes de chair et de sang que la 
folle dictature de la vertu , que le pré­
tendu génie des tyrans modernes , que 
la rationalité des techniciens du pou­
voir . La simple humanité d 'une famille 
royale permet que s 'institue entre 
l ' Etat et les citoyens une relation 
immédiate , puisque les crises de cette 
famille ne doivent rien à 1 'idéologie , 

puisque ses joies et ses peines sont 
celles de tous les autres hommes . C 'est 
en ce sens que la royauté est le seul 
régime qui soit effect ivement repré­
sentatif. 

Pourtant cette famille royale se dis­
tingue , et pas seulement , en Grande 
Bretagne ou ailleurs , par les articles de 
la presse à sensation . C 'est qu 'elle a 
une v o c a t i o n  h i s t o r i q u e  e t , p o u r  
l 'accomplir , l a  dure obligation de se 
soumettre à des lois imprescriptibles . 
Cette famille est une dynastie , ce qui 
signifie qu 'elle est dans le mouvement 
de ! ' h i s t o i r e , q u ' e l l e  l ' i n c a r n e  e t  
l 'accompagne , parfois le modifie . L a  
singularité d e  l a  vie royale n e  vient pas 
des titres et du prestige de la fonction , 
mais de la contrainte , non choisie et 
sans fin , qui pèse sur chacun des actes 
aujourd 'hui inscrits dans le domaine 
privé . 

Cette loi inflexible ne peut manquer 
de provoquer des ruses et des révoltes , 
dont ! 'histoire donne maints exemples . 
On peut en être peiné , mais c 'est 
l 'absence de jeu entre l 'homme et la 
fonction qui serait catastrophique : une 
parfaite coïncidence signifierait que la 
fonction a détruit l 'homme , ou que 
l 'homme a réduit la fonction à sa me­
sure . Pas de monarchie sans famille 
royale qui l 'incarne , parfois doulou­
reusement . Pas de famille royale sans 
monarchie q u i  la r è g l e , i m p é r a t i ­
vement . C 'est cette relation difficile et 
essentielle qui donne aux dynasties leur 
vitalité et leur popularité : une institu­
tion abstraite , séparée de la vie et de 
ses passions , se serait depuis long­
temps effondrée . . .  
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